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 “Donner     ce     que     nous     n’avons     pas” 

 Donner  ce  que  nous  n’avons  pas,  est-ce  possible  ?  Si  je  n’ai  pas  ni  paix,  ni 

 joie,  suis-je  encore  sincère  lorsque  je  ris  avec  mes  amis  ?  Ai-je  le  droit  d'être  souriant, 

 ouvert,  disponible,  accueillant  ?  Ou  est-ce  plus  juste  de  montrer  “ma  vérité”,  de  telle 

 manière     que     la     terre     entière     le     sache     :     “aujourd’hui,     je     ne     vais     pas     bien”. 

 Mais  cette  question  n’est  rien  de  moins  qu’une  question  de  riche  et  de 

 dilettante.  En  effet,  une  mère  de  famille  a-t-elle  la  possibilité  de  se  poser  ce  genre  de 

 questions  ?  En  a-t-elle  même  le  temps  ?  Si  elle  décide  de  ne  pas  accorder  son 

 attention  ou  de  ne  pas  nourrir  les  petites  bouches  affamées  qui  réclament  tendresse 

 et  pitance,  elle  risque  de  ne  plus  rien  entendre  d’autre  que  des  cris  qui,  dès  lors,  ne 

 lui  laisseront  plus  le  moindre  loisir  de  se  plonger  dans  ses  marasmes  intérieurs.  Et 

 cela  est  aussi  vrai  -  quoique  d’une  autre  manière  -  au  travail,  en  société…  Nous  ne 

 pouvons     faire     peser     sur     les     autres     -     sans     discernement     -     nos     multiples     états     d'âme. 

 C’est  donc  clair  :  il  ne  s’agit  pas  de  nous  demander  si  nous  pouvons  donner 

 ce  que  nous  n’avons  pas  -  car  la  vie  elle-même  l’exigera,  que  nous  le  voulions  ou  non 

 -  mais  de  nous  demander  comment  le  faire,  tout  en  restant  “vrai”.  L’évangile  de  ce 

 jour,  pourtant  au  premier  abord  un  tant  soit  peu  choquant  -  la  malhonnêteté 

 semblant     louée     par     le     Seigneur     -     nous     offre     deux     réponses     complémentaires. 

 Tout  d’abord,  rappelons-nous  qu’il  existe  un  lieu  inépuisable  depuis  lequel 

 nous  recevons  toutes  richesses  :  le  Cœur  de  Dieu.  Il  est  là,  disponible  et  ouvert. 

 Comme  ce  gérant,  nous  sommes  en  mesure  d’y  puiser,  et  par  conséquent  capables 

 de  dispenser  à  nos  frères  les  grâces  à  nous  accordées.  Cet  amour,  cette  paix,  cette 

 joie  que  nous  donnons  alors,  nous  n’en  sommes  que  dépositaires,  ils  ne  sont  pas 

 nôtres,  mais  sont  pourtant  des  biens  réels  qui  peuvent  être  donnés.  Et  quelle  est 

 notre  joie  quand  toutes  ces  choses  dont  nous  pourrions  avoir  peur  de  manquer, 

 passent  pourtant  à  travers  nous,  presque  par  surprise.  Et  Dieu  lui-même  y  trouve  sa 

 joie,     n’attendant     qu’une     chose     :     que     nous     usions     de     ses     biens     pour     nos     frères. 

 L’évangile  va  plus  loin.  Il  nous  manifeste  que  cet  acte  de  donner  les  biens 

 “d’un  Autre”  est  un  don  réel  aux  yeux  de  Dieu  :  la  dette  des  débiteurs  envers  leur 

 Seigneur  diminue  réellement.  Ainsi,  lorsque,  par  grâce,  je  pardonne  à  mon  frère,  je 

 réduis  la  dette  qu’il  a  envers  Dieu.  Mais  à  l’inverse,  si  je  maintiens  mes  frères  dans 

 leurs     dettes,     ne     serais-je     pas     responsable     de     leur     perte     ?     Et     si 

 le     salut     de     mes     frères     dépendait     de     ma     générosité     à     leur 

 donner     tout     simplement     ce     qui     ne     m’appartient     pas,     et     donc 

 ne     me     coûte     rien     en     réalité     :     la     folie     de     l’amour     de     Dieu     pour     eux, 

 lui     qui     ne     veut     qu’une     chose     :     nous     combler     de     sa     surabondance. 


